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très, et ses écrits ne respirent autre chose qu'un amour cons­
tant pour Dieu et ses ministres. Écoutons-le au début d’un 
code du bon marinier, petit ouvrage très bien fait pour le 
temps, retracer les devoirs propres au marin catholique :

“ Sur toute chose être homme de Dieu, craignant Dieu ; ne 
permettre en son vaisseau que son saint Nom soit plasphémé, 
de peur que sa divine Majesté ne le châtie, pour se voir sou­
vent dans les périls ; être soigneux Soir et matin de faire faire 
les prières avant toute chose, et si le navigateur peut avoir le 
moyen, je lui conseille de mener avec lui un homme d’Église 
ou Religieux habile et capable, pour faire des exhortations de 
temps en temps aux soldats de mariniers, afin de les tenir tou­
jours en la crainte de Dieu, comme aussi les assister et confes­
ser en leur maladies, ou autrement les consoler durant les 
périls qui se rencontrent dans le hasard de la mer. ”

Telle est l’entrée en matière de ce code que Samuel Cham­
plain nous a légué à la suite de ses autres œuvres vraiment 
remarquables. On reconnaît de prime abord dans ces lignes si 
profondément chrétiennes, l’empreinte de l’homme de bien, du 
catholique convaincu : c’est le langage du marin animé du 
meilleur esprit.

Tous ses travaux, quels qu’ils soient, portent la marque de 
ce génie réligieux, qui fut le modèle des plus grandes vertus. 
Que de fois il redit que son but en colonisant le Canada est de 
propager la foi parmi les sauvages. Il le dit et le répète à sou 
roi, à ses amis, à tous ceux qui veulent l’entendre. C’est 
Champlain qui a écrit cette phrase souvent citée à sa louange 
et à sa gloire :

• * La prise des forteresses, ni le gain des batailles, ni la con­
quête des pays, ne sont rien en comparaison ni au prix de cel­
les qui se préparent des couronnes au ciel, si ce n’est contre les 
infidèles, où la guerre est non seulement nécessaire, mais juste 
et sainte, en ce qu’il y va du salut de la chrétienté, delà gloire 
de Dieu, et de la défense de la foi : et ces travaux sont de soi 
louables et très recommandables, outre le commandement de 
Dieu, qui dit que la conversion d'un fidèle vaut mieux que la con­
quête d’un royaume. ”

Imbu de cette idée qui semble avoir gouverné son existence 
toute entière, Champlain travailla donc sérieusement à la con­
version des barbares qu’il rencontra sur son chemin. Les pre­
miers qui s’offrent à lui sur la plage de Tadoussac, lui ren­
dent compte de leurs croyances superstitieuses : “ Il y a un 
Dieu, disent-ils, un Fils, une Mère et un Soleil. Dieu est le 
plus grand des quatre : le Fils et le Soleil sont bons, mais la 
Mère ne vaut rien. ” Champlain leur montre un Dieu unique,


